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Le thé avec Mgr Joseph Roduit

> Le père-abbé 
de Saint-Maurice 
prend sa retraite 
dans quelques 
semaines, alors que 
le sanctuaire célèbre 
ses 1500 ans
> Propos de parloir 
sur la permanence 
et l’avenir

Yelmarc Roulet

Monseigneur reçoit dans le pe-
tit parloir, au bout d’un des longs
couloirs voûtés de l’abbaye de
Saint-Maurice. «C’est la partie la
plus récente des bâtiments, elle
n’a que 300 ans», explique le père-
abbé Joseph Roduit, que l’on sait
intarissable sur l’histoire et le pa-
trimoine du monument. Mais
dans le petit salon décoré de boi-
series, à l’heure du thé, c’est plutôt
son parcours qu’on lui demande
d’évoquer et le moment particu-
lier qu’ils traversent, lui et sa mai-
son.

L’abbaye, c’est toute sa vie. Ado-
lescent, Joseph Roduit a fréquenté
le collège. A 20 ans, il y est entré
comme religieux. «C’était un essai,
après l’école de recrues, mais je
n’en suis jamais reparti.» Il en
montera les échelons, jusqu’à de-
venir, en 1999, le 94e abbé. Chef
d’une abbaye territoriale, dotée
de paroisses indépendantes, il a le
statut, sinon le titre, d’un évêque.
Aujourd’hui, il se prépare à pren-
dre sa retraite.

L’homme qui nous fait face,
avec sa croix pectorale sur sa sou-
tane noire, incarne l’institution
qui se flatte d’être, en Europe occi-
dentale, la plus ancienne abbaye
occupée sans discontinuer. Le
sanctuaire fête cette année ses
1500 ans. Un millénaire et demi
depuis l’homélie fondatrice pro-
noncée par saint Avit, évêque de
Vienne, le 22 septembre 515, jour
de saint Maurice.

«Nous
avons tra-
versé les guer-
res, les révolutions,
les tremblements de
terre, énumère le supé-
rieur. Nous célébrons
cette permanence.» Mais
comment s’explique-t-il
cette pérennité? «La durée
est un témoignage de la
force spirituelle qui nous
anime, répond-il. Les gens
comptent sur notre prière.
Les confrères reçoivent
dans les parloirs tous ceux
qui ont besoin d’un ac-
compagnement spirituel,
nous tenons un peu le 
rôle de psychologues. Et
nous avons toujours la 
passade, pour le réfugié
ou le pauvre qui ne
sait plus où al-
ler.»

«L’ensei-
gnement, 
si étroite-
ment lié à
l’abbaye de-
puis les origi-
nes, nous a
aussi fait tenir,
ajoute le père-abbé. Aujourd’hui
encore, le recteur du collège est un
des nôtres. Nos archives, ces
700 000 pages numérisées depuis
2000, et nos trésors archéologi-
ques et artistiques nous protègent
aussi.» On perçoit que sa grande
fierté est d’avoir fait avancer les 

fouilles et la mise en va-
leur de ces richesses

en s’entourant
d’experts.
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«Dieu seul le sait!
s’exclame notre hôte. A

mon arrivée, en 1960, il y
avait 140 chanoines. Cin-

quante ans plus tard, nous ne
sommes plus que 40.» Le cou-

vent compte un benjamin de
30 ans, encore aux études. Mais

c’est vraiment l’exception. Ses
confrères ont plutôt entre 70 et

90 ans. On a gardé les paroisses,
mais il a fallu fermer les missions.
«Aujourd’hui, c’est clair, l’abbaye
vit de l’AVS, sourit le père-abbé. Le
manque de relève est un souci,
c’est sûr. Mais en même temps, j’ai
confiance», ajoute-t-il, espérant
ne pas être trop naïf. Après tout, 
l’abbaye a connu des moments
plus difficiles. Elle ne comptait

plus que sept religieux lorsque
la Réforme est arrivée en Suisse
romande. Et sous Napoléon,
ils n’étaient que huit.

Pour l’heure, les commé-
morations des 1500 ans ont un

bel écho. On a pu redessiner à
cette occasion le parvis de l’église, 
publier enfin la somme historique
qui faisait défaut, rajeunir le par-
cours muséal. Quel message déli-
vrer en profitant d’une telle atten-
tion? «Il y a le message culturel,
qui invite le visiteur à venir lire
dans la pierre toute notre histoire 
depuis l’époque romaine, répond
Joseph Roduit. Et bien sûr le mes-

sage de la foi catholique.» «Fils de 
Vatican II», l’abbé se réclame de la
doctrine sociale de l’Eglise. «Une
doctrine qui a régulièrement été
celle de l’abbaye lorsque celle-ci a
été mêlée aux affaires de l’Etat, as-
sure-t-il. Elle met la personne au
centre, a le souci du pauvre, du
méprisé, de l’étranger, que notre
société tend à mettre de côté. Tra-
ditionnel oui, traditionaliste
non.» Face à Ecône, qu’il dépeint
comme un château fort, le père-
abbé compare sa maison à une
caravane. «Pour tout cela, nous
avions besoin de quelqu’un
comme le pape François.» Joseph
Roduit admire l’actuel souverain
pontife, ce qui n’enlève rien aux
échanges intellectuels approfon-
dis qu’il se félicite d’avoir eus avec
son prédécesseur, Benoît XVI.

On a pu croire que le pape Fran-
çois vendrait à Saint-Maurice,
pour couronner les festivités. Il ne
viendra pas. Joseph Roduit ne le
vit pas comme un échec: «C’est un 
rêve qui n’a pas pu se réaliser.»
D’ailleurs, l’abbé ne devrait pas
présider lui-même à la fin de l’an-
née commémorative. Son succes-
seur potentiel est désigné à l’in-
terne. On ne nous révélera pas qui
c’est. Ni combien de tours de scru-
tin il a fallu pour le désigner. Le 
pape, d’ici à fin mai, devrait con-
firmer la proposition des frères.

«Josy», comme l’appellent les
chanoines de sa génération, va
rentrer dans le rang, qui place les
religieux selon leur ancienneté
dans le protocole de la maison.
Cet homme de confiance en met 
aussi dans sa santé, qui lui joue
actuellement des tours. Il espère
se rendre bientôt en République
démocratique du Congo pour vi-
siter le centre d’enseignement
dont Saint-Maurice, dans un der-
nier geste de sa vocation mission-
naire, a formé le personnel. «Le
Congo, ce pays où règne une cor-
ruption terrible, livré au pillage de
ses diamants et de son cobalt, 
dont la population fuit en direc-
tion de l’Europe, alors qu’on de-
vrait lui donner les moyens de vi-
vre sur place.»

Monseigneur raccompagne
son visiteur à la porterie. «C’est
une vie que j’ai beaucoup aimée.
Ici, notre existence est rythmée
par les quatre offices quotidiens,
des laudes de 6h15 aux complies 
de 20h00. Mais nous vivons en
communauté selon la règle de
saint Augustin. Nous sommes ac-
tifs, nous parlons à table, nous
sommes comme une famille, ce
qui nous oblige à penser à l’autre.
Une compensation indispensable
au vœu de célibat.» Joseph Roduit
n’aurait pu s’imaginer une vie de
chartreux.

«L’abbaye vit de l’AVS. 
La relève est un souci, 
mais en même temps 
j’ai confiance. J’espère 
ne pas être trop naïf»

Zappropos

Femmes et aristos

Olivier Perrin

«Des seins tout beaux tout 
neufs»: nul doute que le titre sexy 
de ce numéro de TTC va attirer du 
monde. Vu sous l’angle du busi-
ness, évidemment, c’est la voca-
tion de l’émission, et la chirurgie 
esthétique en est un de lucratif. 
Mais combien ça coûte de se faire 
refaire les seins, le nez, les paupiè-
res…? (RTS Un, lundi 27, 20h10). 
Et est-ce pour ressembler à 
Naomi Campbell, Cindy Craw-
ford, Claudia Schiffer ou autres 
Linda Evangelista, dont certaines 
des photos mythiques se négo-
cient à 100 000 euros? (Arte, 
samedi 2, 22h15). De ces splendi-
des créatures de rêve, il y en aura 
aussi qui défileront lors de la 
27e Nuit des Molières, récompen-
sant les meilleures performances 
théâtrales francophones. Parmi 
les nommées: Emmanuelle De-
vos, Fanny Cottençon, Marie 
Gillain, Miou-Miou, Yasmina 
Reza, Florence Foresti… (France 2, 
lundi 27, 22h25). Deux autres 
femmes font encore rayonner la 
télé cette semaine aux accents 
balladuriens, puisque Charline 
Vanhoenacker, déjà star sur 
France Inter et qui a aussi parlé de 
Doris Leuthard en duo avec Nico-
las Sarkozy dans Le Temps, essuie 
les plâtres de sa nouvelle cau-
sette, Je vous demande de vous 
arrêter! But de la chose: parler de 
la bêtise. Casse-gueule, mais on se 
réjouit (France 4, mardi 28, 
20h50), avant de nous précipiter 
sur une éternelle: Grace face à son 

destin. Soit l’idylle entre Miss Kelly 
et le prince de Monaco contée par 
une journaliste new-yorkaise qui 
a couvert le «mariage du siècle», 
Jinx. Elle faisait partie des élus de 
la presse invités sur le transatlan-
tique qui avait emmené la future 
princesse Grace vers l’Europe 
(Arte, dimanche 3, 22h40). Enfin – 
et que l’on ne se méprenne pas 
sur cette audacieuse transition, 
elle n’est qu’aristocratique –, il y a 
encore à découvrir quelques 
reines. Celles de l’Espace Mont-
Blanc, avec ses trois régions pour 
une même passion, celle de la 
vache noire d’Hérens: le Valais, le 
Val d’Aoste et la Haute-Savoie. En 
2012, se sont tenus à Aproz (VS) 
les premiers combats internatio-
naux (RTS Un, vendredi 1er, 
20h10).

–––
Des bovins aux primates, pour

un peu plus d’évasion. Le sujet est 
complètement bateau, mais avec 
Bernard de La Villardière, on 
devrait tout de même avoir un 
plaisir renouvelé de partir, en 
cousins proches, à la découverte 
des gorilles et des bonobos (M6, 
jeudi 30, 20h55). Puis, cap sur la 
Lettonie, dans le golfe de Riga, où 
s’amarre Thalassa. Un voyage 
envoûtant, dans un pays très 
préservé où l’on rencontrera 
notamment Maris Olte, pêcheur, 
biologiste et journaliste vedette 
de la télévision. Baptisé «l’avocat 
des poissons», il anime plusieurs 
émissions dans les plus beaux 
endroits du pays pour sensibiliser 
le public à la protection de l’envi-
ronnement (France 3, ven-
dredi 1er, 20h50). Et de là, virée au 
pôle Nord avec 150 millionnaires 
chinois qui ont payé une fortune 
afin de participer à la 100e expé-
dition de l’homme là-bas (Pla-
nète + Thalassa, mercredi 29, 
20h45) et redescente sur l’île 
anglo-normande d’Aurigny, 
confetti de 8 km2 dans la Manche 
(France 3, mercredi 29, 20h50).

–––
Et il me reste ici sept lignes 

pour vous conseiller les quintu-
plés de Mr et Mrs Jones, au Texas; 
et un guide dans le dédale des 
pâtes: complètes, bio, sèches ou 
fraîches (Voyage, jeudi 30, 20h40; 
France 5, dimanche 3, 20h40).

Le mot de 14-18

Minnie
Petit nom donné par les Britanniques aux mortiers de tranchée 
allemands, les Minenwerfer (lance-mines).

Chaque lundi, Le Temps évoque les mots et expressions du vocabulaire militaire 
ou de l’argot qui se sont imposés avec la présence des troupes non francophones 
dans la Grande Guerre. Ils sont extraits du hors-série «14-18, la guerre des autres» 
de Courrier international (été 2014).

RENDEZ-VOUS 2015 

LUNDI FINANCE
26 janvier Immobilier
23 février Finance et fiscalité
30 mars Asset management
27 avril Prévoyance
18 mai Finance durable
29 juin Gestion alternative (hedge funds, private equity)
28 septembre ETF et gestion passive
26 octobre Produits financiers
30 novembre Gestion de fortune
7 décembre Finance 2.0
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«Je rentre dans le rang»


